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L'Enfant prodige
Le passage à Paris du petit

S.
faerie Coogan a soulevé dans
le public un enthousiasme com-
préhensible, mais aussi quelques

" B» critiques acerbes dans certains

JT journaux parisiens qui traitent
la foule de toquée et de ridi-

jae cule. Dans ce mécontentement
il y a une forte part de jalousie

^ et de nationalisme exaspéré con¬
tre tout ce qui n'est pas du

pays. Cet état d'esprit est regrettable.
Le petit Coogan, dont le succès d'enfant ne

peut être qu'éphémère, a bien mérité la sympathie
du public, qui est seul juge en l'espèce et

obéit à une impulsion spontanée et désintéressée

qui n'est pas le propre d'une presse asservie.
Cette attitude est d'autant moins noble que

le petit Coogan a eu la délicate attention d'inviter

plus de cinq cents orphelins de la guerre à

assister à une représentation de l'Enfant des

Flandres, au Madeleine Cinéma, et qu'une large
distribution de boîtes de bonbons a été faite à

ses frais à ces victimes d'une sanglante tragédie
dont ils sont innocents.

Ce jeune Coogan a eu la joie d'être acclamé

par un petit public de son âge qui, lui, n'a
aucune idée de derrière la tête et n'est pas frelaté,
heureusement, par des questions d'intérêt.
L'innocence et la sincérité sont des fruits si rares à

l'époque où nous vivons, que nous devons les

préserver des souillures virulentes de trafiquants
intéressés et de leurs défenseurs. L. F.

Le Théâtre se meurt

Les nouueauK films de Gaumoni

qui ont été récemment présentés à Paris ont
pour titre : SCARAMOUCHE, — GUER-
RITA, — LES LOIS DE L'HOSPITALITÉ,

— LE PETIT ROI, L'ENFANT
DES FLANDRES, AU SECOURS, —
PIERROT-PIERRETTE, — LA SOEUR
BLANCHE, — L'ÉPAVE TRAGIQUE
est un documentaire sur la guerre maritime.

On parle beaucoup à Paris de Scaramouche,
mais qu'est-ce donc que Scaramouche

Scaramouche, c'est la misère sordide et le luxe
insolent. C'est le pitre au masque grotesque et
hallucinant. C'est le clown héroïque. C'est la
révolution qui gronde par les rues... déchaînée.

C'est le pillage des palais à la lueur des
torches. C'est le choc des épées. C'est un
roman d'amour Scaramouche, c'est l'œuvre d'un
Alexandre Dumas moderne mise à l'écran par
Rex Ingram, l'homme qui a réalisé Les

Quatre cavaliers de l'Apocalypse. Scaramouche,
c'est enfin, un film américain où le caractère
français n'est pas trahi, joué dans une fièvre
d'enthousiasme, par de grands artistes qui ont
compris l'âme de notre histoire, c'est-à-dire
un grand succès en perspective pour les cinémas

qui le passeront en Suisse.

DADÄ...
Il y a encore des jeunes — et ça n'sait pas —

qui prétendent épater le bourgeois par des

œuvres qu'ils s'imaginent hypermodernes.
Ainsi j'ai visionné un film français qui se croit

à la page ; il y a dix ans c'eût été une révélation,
aujourd'hui c'est déjà vu.

Dans cette œuvre à prétentions hautaines, on
retrouve Genuine, moins la grâce perverse et

attirante de Fern Andra, aussi Caligari sans la
fascination de l'étonnante silhouette de Werner
Krauss ; réminiscences de Crime et Châtiment
moms l'harmonie absolue des décors et paysages,
réalisée par le metteur en scène allemand, tandis
que dans -le film en question c'est un heurt
désagréable après un décor dadaïste, de voir un
théâtre des plus bourgeois et une vulgaire auto
roulant sur une route plate.

On retrouve aussi Algol sans le génial sourire
de Jannings ; et le supplice de la Roue ne nous
est pas épargné.

Au moment le plus dramatique — qui exigerait
le calme poignant — les acteurs s'agitent en un
désordre du meilleur comique, et ils se sont collé
sur la tête des trucs en carton qui feront rêver
Mac Sennett.

Les titres soulignent trop des plaisanteries déjà
comprises.

L'étoile de cette nébuleuse imite gauchement
Charles Ray, et parfois en sa face insignifiante
ses yeux s'écarquillent, nous rappelant
irrésistiblement Dudule.

Beaucoup de « padding » ; enfin chacun son
dada.

Les uns tirent au métrage, d'autres tirent à la
ligne, et moi, obscur critique, je me contente de
bêcher à la ligne. Joe.

Louis FRANÇON, rédacteur responsable.
E. GUGGI, imp.-administrateur,
Rue de Genève. 5 :: LAUSANNE.

Les Bandits corses
sont des hommes charmants

nous dit Gennaro Dini qui tourne en ce moment
un film en Corse dans lequel Romanetti, un
véritable bandit, interprétera le rôle principal.

Le fameux bandit Corse Romanetti, que la
gendarmerie recherche depuis plusieurs années,
et qui a pris le maquis, est, d'après M. Dini, des
plus photogénique, c'est un homme charmant
qui ne ressemble en rien au bandit que votre
imagination peut inventer et nous le trouverons
certainement très sympathique quand nous le

verront entouré de l'ex Bout-de-Zan qui n'a pas
eu peur de se compromettre dans son intimité ainsi
que MM. Fleur Deschamps, Nina Orlove et
les autres artistes de la troupe qui ont tous pris le
maquis.

M. Gennaro Dini veut réhabiliter la Corse
ctans l'esprit des gens à préjugés qui se figurent
que dans ce superbe pays on ne peut pas sortir
de chez soi sans être assassiné. « C'est une
conception ridicule, a dit M. Dini à M. Pierre Des-
claux, qui nous conte cette entrevue dans Mon
Ciné, et qu'il convient de détruire. En mettant à
l'écran un véritable bandit corse, j'ai la prétention,

ceci soit dit sans faire de paradoxe, de
démontrer justement que les bandits de la Corse
sont mal connus et ne peuvent être comparés aux
malfaiteurs qui sont mis à l'index en France. »

Pour des raisons que tout le monde comprendra,
le bandit Romanetti ne pourra venir à Nice

tourner les scènes d'intérieur au 'studio de la
Victorine.

Il faut louer M. Dini d'avoir choisi un
véritable bandit pour interpréter le rôle qui convient
à ce personnage.

Lisez L'ÉCRAN ILLUSTRÉ
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Du moins en ce qui concerne les pièces à

grand spectacle. C'est Antoine qui jette le cri
d'alarme dans une de ses excellentes chroniques
théâtrales qu'il nous donne quotidiennement dans
le Journal.

Il paraît que Brieux ne peut pas trouver un
directeur des grandes scènes parisiennes qui soit
disposé à jouer sa grande pièce historique qui se

déroule sous la régence, à cause des frais
considérables de mise en scène qu'elle nécessite.

La situation est si critique que présentement il
serait impossible, dit Antoine, de faire jouer
Cyrano ou L'Aiglon.

Cependant, les studios de l'art muet n'hésitent

pas à exposer des capitaux considérables

pour représenter des œuvres d'une richesse

inconnue jusqu'ici, en décors somptueux et en
figuration fantastique, non seulement en Amérique,
mais en France et en Allemagne.

C'est ainsi que nous verrons cet hiver Le Voleur

de Bagdad, le beau film de Douglas
Fairbanks qui a été tourné dans un décor imposant,
Les Nibelungen, qui ont obtenu à Bâle un
cès retentissant ; Hélène ou La Prise de

Proie, Le vert Calant (Henri IV), avec Si-

toon Girard dans le premier rôle, dont les scènes

S(tot inspirées des vieilles estampes et des
tableaux de l'époque. D'autre part, on nous
annonce que Paul Barlentier a l'intention de filmer
La Chanson de Roland d'après la fameuse
légende dont la mise en scène coûtera plusieurs
toillions de francs. Gance tourne à Fontainebleau

l'Epopée du grand Napoleon, et Mardon
Valise à Vienne Salammbô, l'œuvre du maître
Blaubert. Cette énumération déjà longue pour-
toit être continuée, mais nous voulions simple-
toent établir un contraste entre les possibilités
financières du cinéma et l'indigence dans

laquelle se trouvent aujourd'hui les directeurs de
'béâtres, indigence qui frise la catastrophe.

Ne regardez jamais les pieds des clowns

_

La jolie vedette américaine Marion Nixon
v;ent de tourner un film qui se passe dans un
Clrque et où elle interprète avec grâce un rôle
c'e danseuse. Son partenaire Charles Jones la vit
!-to jour regarder avec une attention soutenue les

pleds des clowns et lui demanda pourquoi elle

Graissait si intéressée. Elle expliqua aussitôt :

-—• Quand j'étais enfant, j'adorais aller au
Clrque et maman me disait en riant : « Prends
*=arde » à force de voir les pieds des clowns,

verras que les tiens grossiront et deviendront
^Ussi gros, aussi difformes, aussi laids.

Charles Jones sourit et riposta :

Votre maman avait raison, les gens très

^Jtoes ne doivent pas regarder trop souvent les

j^tods des clowns. L'imagination aidant, il peut
eUr arriver malheur.

CJne heure plùs tard, comme il faisait très
c aud dans le studio, profitant d'un repos de

ciüelques minutes, Marion Nixon s'endormit dans

^ fauteuil à bascule. Lorsqu'elle se réveilla, elle

^ stupéfaite de constater que ses pieds avaient
pris des proportions fantastiques. Le premier
moment de surprise passé, elle éclata de rire. Profi-

de son sommeil, Charles Jones avait réussi
aVec 1 habile concours d'une habilleuse, à enle-

Ies petits souliers de la vedette et à les rem-
acer par ce qu'on appelle des « pieds de cir-

!^e » comportant des doigts énormes et disgra-
toeux. Marion Nixon avait eu bien peur, mais
e|je Pardonna vite à Charles Jones.

(Mon Ciné.)
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